
Prologue
Le Royaume maudit
Contes et légendes Floréniens, 1786

Il était une fois un magnifique royaume, niché au cœur des Alpes. L’été, les vallées étaient verdoyantes. L’hiver, la neige coiffait les sommets majestueux. Dans ce royaume se dressait un somptueux palais, dans lequel vivait un roi.
Mais le roi prit tout l’argent de ses sujets et le dépensa aux cartes, aux dés et aux courses de chevaux. Son épouse le quitta, en emportant tous les joyaux de la Couronne.
Une sorcière jeta alors une malédiction sur le royaume, qui serait détruit si les fils du roi suivaient l’exemple de leur père et faisaient passer leurs désirs avant leur devoir. La sorcière prédit que le royaume ne pourrait être sauvé que par un prince courageux et loyal, qui placerait sa famille et son peuple au-dessus de lui-même.
Le premier prince aimait tellement le vin qu’il négligea son pays et ignora son épouse. Celle-ci mourut de chagrin, et un gigantesque tremblement de terre secoua le royaume, le laissant presque en ruine.
Le deuxième prince crut avoir échappé à la vigilance de la sorcière. En secret, il voyait de nombreuses femmes, jusqu’au jour où le royaume fut envahi, alors qu’il était absorbé par ses conquêtes. La guerre déchira le pays, et le prince dut fuir.
Mais le troisième prince jura de briser la malédiction en faisant toujours passer son devoir avant tout. En restant fidèle à son pays et non à ses désirs.
Le troisième prince jura de ne jamais se marier.
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Simone dit au revoir à son dernier client, ferma la porte de la librairie et en fit glisser le verrou d’acier. Dans son petit bureau, elle alluma la télévision pour prendre connaissance des scores des matchs de tennis et se mit à faire les comptes de la journée. Elle devait faire vite si elle voulait retrouver ses amis Julia et André au bistrot du coin.
Le chiffre d’affaires augmentait régulièrement depuis quelques mois, et elle espérait avoir bientôt suffisamment d’argent pour pouvoir racheter la boutique. La librairie The Last Chapter se trouvait à Paris, dans le Quartier latin qu’elle adorait. C’était un lieu imprégné d’histoire et peuplé d’étudiants et d’intellectuels. Quant aux nombreux touristes, ils représentaient la moitié de sa clientèle.
Le patron de Simone, Mr Grant, était un investisseur britannique. Il possédait l’immeuble et le fonds de commerce et parlait régulièrement de fermer la librairie pour la remplacer par une supérette. Simone y travaillait depuis près de huit ans et la gérait depuis cinq ans. Elle habitait un studio au cinquième étage du même immeuble.
« La librairie a plus de cent ans, lui avait-elle rappelé. C’est presque une institution ! »
C’était ce qui avait convaincu Mr Grant de la maintenir en activité encore quelque temps – le temps que Simone économise assez pour la lui racheter.
Elle jeta un coup d’œil au petit téléviseur pour suivre les résultats du tennis, mais le titre qui défilait en bas de l’écran la fit tressaillir.
Mon Dieu !
Une femme affirmait être enceinte du roi de Florena. S’il s’était agi d’un autre pays, Simone n’y aurait pas fait attention. Mais jusqu’à l’âge de seize ans, elle avait vécu à Florena, au palais de Villeneuve, la résidence royale, qui plus est. Elle connaissait le roi et sa famille. Bien qu’elle n’y retourne pas souvent, c’était son pays. Sa mère y vivait toujours et travaillait au palais. Simone imaginait ce qu’ils devaient tous traverser.
Le roi Édouard et la reine Isabella avaient toujours semblé s’entendre, à défaut d’être un couple heureux. De leur union était né un seul enfant, le prince Édouard, que Simone appelait Ed.
Le mariage s’était révélé avantageux pour l’un comme pour l’autre. Isabella était l’unique héritière de l’un des hommes les plus riches du monde. La famille royale de Florena traversait des difficultés financières depuis que le père du roi Édouard avait dilapidé la fortune royale par ses dépenses inconsidérées et ses aventures. L’argent de la reine lui avait permis de ne pas avoir à solliciter l’aide des contribuables floréniens, ce qui avait fait taire les appels à la république de certains politiciens. Isabella y avait gagné un titre et un statut, et le royaume avait retrouvé la paix et la stabilité.
Jeunes et beaux, le roi et la reine avaient probablement espéré que l’amour naîtrait entre eux. Ce ne fut pas le cas. Et maintenant, le roi allait avoir un enfant avec une autre femme ! Simone était peinée pour la reine, mais pensait surtout à Ed. Son ami d’enfance, son compagnon.
Elle prit son téléphone pour chercher plus de détails. Une certaine Céline affirmait entretenir depuis deux ans une relation avec le roi Édouard, de trente ans son aîné. Elle portait leur enfant. Aucun membre de la famille royale n’avait encore fait de commentaire. La reine se trouvait dans les Caraïbes. Le roi était à Florena, mais n’avait pas quitté le palais. Et le prince ?
Nul ne le savait.
Sa dernière mission officielle s’était déroulée à New York, dans le cadre de ses fonctions d’attaché commercial florénien pour l’Amérique du Nord. On aurait pu croire que son poste relevait du népotisme, mais Ed parlait cinq langues et était diplômé en économie et en relations internationales. Peu de trentenaires étaient aussi qualifiés que lui pour représenter son pays.
On frappa à la porte et Simone soupira. Le panneau FERMÉ, rédigé en sept langues, était parfaitement visible. Elle envisagea de faire comme si elle n’était pas là, mais le client frappa de nouveau, si fort qu’elle craignit de voir la vitre se briser.
Elle passa la tête hors de son bureau. C’était un homme plus grand que la moyenne. Coiffé d’une casquette de base-ball, il portait un manteau et une écharpe, malgré la douceur inhabituelle de cette journée d’automne.
— Simone, c’est moi. Laisse-moi entrer.
Elle contourna le comptoir et se dirigea vers la porte. L’homme plaqua le nez contre la vitre pour regarder à l’intérieur. Leurs regards se croisèrent, et elle s’immobilisa. Ces yeux verts qui, malgré tous ses efforts, la faisaient chavirer…
C’était lui. Ed.
— Sim, je t’en prie.
Pourquoi était-il là ? Juste au moment où tout allait bien dans sa vie ! Elle prit une grande inspiration avant d’ouvrir la porte.
— Merci, Sim ! fit-il en entrant.
— Ed ! Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’es pas au courant ?
— Pourquoi crois-tu que je suis là ?
Ed retira sa casquette, dévoilant des boucles châtain clair, désormais coupées court sur les côtés. Il était toujours aussi beau.
Simone referma la porte derrière lui, perplexe. Ed ne semblait pas pressé de l’éclairer. Il regardait autour de lui.
Très ancienne, The Last Chapter occupait le rez-de-chaussée et le premier étage d’un immeuble étroit. Ses deux niveaux étaient remplis de livres d’occasion écrits en plusieurs langues. L’ancien propriétaire aimait raconter à ses clients que des auteurs célèbres avaient fréquenté l’endroit. Simone en doutait, mais l’idée lui plaisait.
— Voici donc la fameuse librairie.
— Je ne pense pas qu’elle soit si célèbre, répondit-elle.
Depuis qu’elle en avait repris la direction, Simone l’avait fait prospérer, mais elle n’avait pas la renommée de Shakespeare and Co.
— Au Palais, elle l’est. Je suis heureux de pouvoir enfin la visiter
Depuis huit ans qu’elle était là, il n’avait en effet jamais pris la peine de passer lui rendre visite. Pourquoi l’aurait-il fait ? Ils avaient grandi ensemble, mais s’étaient très peu vus depuis dix ans. Depuis qu’on l’avait envoyée en pension et bannie de Florena.
— Ed, je ne comprends pas. Qu’est-ce qui se passe ?
— C’est charmant. Accueillant, rustique. Et il flotte ici cette odeur de vieux livres.
Il prit l’ouvrage le plus proche, un vieux volume des Contes et légendes floréniens, le feuilleta et fit mine de respirer son odeur à pleins poumons.
Simone laissa échapper un gémissement d’exaspération.
— Édouard. Dis-moi ce qui se passe.
Entendant son prénom complet, Ed se raidit. Il reposa le livre sans dire un mot. Longeant l’étagère la plus proche, il la parcourut du doigt, comme s’il cherchait quelque chose. Simone doutait fort qu’il le trouve dans son petit rayon de romans policiers allemands. Soudain, il s’arrêta et soupira, sans se retourner.
Le cœur de Simone battait la chamade. Ed était dans sa librairie. Ses belles mains effleuraient ses livres. Sa haute silhouette tenait tout juste sous le plafond bas. Ils étaient dans la même pièce pour la première fois depuis des années.
— Tu es au courant ?
— Oui. Je viens de voir les infos. Mais…
— J’imagine que tout le monde le sait.
Elle avait vu les gros titres, mais ne pouvait imaginer les conséquences de cette grossesse pour Florena. Même pour une monarchie constitutionnelle progressiste, c’était beaucoup. Comment la famille royale allait-elle gérer l’existence d’un enfant illégitime ? Et surtout, quel choc pour la reine ! Et pour Ed…
— C’est vrai ? C’est l’enfant de ton père ?
— Je suppose que oui.
Il haussa les épaules, mais son air détaché ne dissimulait pas la tension sur son visage ou le chagrin dans ses yeux.
— Depuis quand… Enfin, ça dure depuis longtemps ?
— Un moment.
— Tu le savais ?
— Je savais qu’il la voyait, oui.
Elle s’efforça en vain de garder une expression neutre.
— Ta mère est au courant ?
Il eut un petit rire.
— Céline l’a appelée il y a deux jours pour le lui dire.
— Oh !
Simone ne voulait même pas imaginer cette conversation.
— Mais que va-t-il se passer ? Pour tes parents ? Pour Florena ? Pour Céline ?
— Qui le sait ? Et c’est bien le problème. Il y a deux cents ans, on aurait donné à Céline une maison et une pension généreuse, et l’enfant aurait reçu un titre. Mais aujourd’hui ?
Il jeta un coup d’œil à l’extérieur. Il faisait nuit, et les passants pouvaient les voir dans la librairie éclairée.
— Il y a un endroit plus discret ? demanda-t-il. J’essaye de me faire oublier.
— Attends un instant. J’en ai pour deux secondes.
Après avoir tout éteint, Simone vérifia le système d’alarme et prit son téléphone et ses clés. Puis elle conduisit Ed à travers la réserve, jusqu’à la porte de derrière.
— C’est un vrai labyrinthe ! dit-il.
— J’espère que c’est un compliment, maugréa-t-elle.
— Bien sûr. C’est très joli.
Sa tentative de flatterie l’irrita, car elle soulignait le gouffre qui les séparait. Il devait hériter d’un palais où elle n’avait vécu que parce que sa mère y était cuisinière.
La porte de derrière donnait sur une cage d’escalier menant jusqu’aux combles, cinq étages plus haut.
— Il n’y a pas d’ascenseur ? demanda-t-il vers le troisième étage.
— Oui, mais je me suis dit qu’un peu d’exercice te ferait du bien.
Elle savait qu’il comprendrait la plaisanterie. Ed avait l’air d’un athlète, avec ses jambes longues et puissantes, ses abdominaux sculptés et ses épaules dignes d’un champion d’aviron.
Elle-même n’était pas en mauvaise forme. Après tout, elle montait et descendait cet escalier plusieurs fois par jour. Elle était troublée qu’il monte les marches juste derrière elle. Même si, depuis qu’ils se connaissaient, il n’avait jamais manifesté le moindre intérêt physique pour elle.
Une fois au dernier étage, elle marqua une pause. Elle n’avait aucune raison d’être gênée. Elle était fière de gérer sa propre entreprise et adorait son studio. Mais elle ne put s’empêcher de voir les lieux à travers les yeux d’Ed. L’endroit n’était ni grand ni élégant. Tant pis.
Elle poussa finalement la porte.
Ed posa son petit sac à dos sur le canapé et regarda autour de lui. La moitié de la pièce faisait office de salon, avec un canapé moelleux, une petite table avec deux chaises, quelques plantes, des affiches colorées aux murs et une petite bibliothèque – car on n’a jamais trop de livres, même avec une librairie entière au rez-de-chaussée.
Dans l’autre moitié de la pièce, derrière un rideau de gaze qui offrait une séparation symbolique, se trouvait son lit double. La cuisine était sommaire : un petit réfrigérateur, un évier, un four et un plan de travail minuscule. Bien qu’elle ait été élevée par une cheffe – ou peut-être à cause de cela –, Simone cuisinait rarement. La salle de bains était juste assez grande pour accueillir un lavabo, une douche et des toilettes.
— C’est tout ? Il y a une autre pièce ?
Elle le fusilla du regard.
— C’est une mansarde dans le 5e arrondissement, et je tiens une librairie d’occasion. J’ai de la chance de pouvoir me payer ça !
— Je voulais dire… C’est ravissant !
— Tu t’attendais à Versailles ?
— Non, Simone. C’est très joli.
Il s’assit sur son petit canapé et s’y installa confortablement, parfaitement à son aise.
Autrefois, ils avaient été proches. Des amis qui se chamaillaient mais s’adoraient. Il avait un an de plus qu’elle et se connaissaient depuis l’enfance. Simone avait quatre ans quand son père était mort, et sa mère, Alea, avait été invitée à emménager avec sa fille dans l’un des petits appartements à l’arrière du palais, où elle travaillait comme cuisinière.
Ed était le seul autre enfant à vivre au palais. Ils s’étaient rapprochés, bien qu’il soit le prince et elle la fille d’une simple employée. Les deux amis étaient inséparables. Quand Ed n’était pas en pension, il était avec elle.
Maintenant encore, sa présence était agréablement familière. Elle se répéta que ses sentiments pour lui était purement platoniques. Ils étaient de vieux amis. Ils avaient partagé beaucoup de choses.
Bien sûr, elle sentait son cœur s’emballer en le voyant. Une bouffée de son parfum suffisait à lui tourner la tête. Elle rêvait de presser son corps contre le sien et…
Non ! C’était platonique. Certes, elle avait eu jadis le béguin pour Ed, mais elle avait tourné la page. Elle n’avait pas eu le choix.
— Du vin ? demanda-t-elle.
— J’espérais que tu m’en proposerais.
— Ce n’est pas un grand cru.
— Tant mieux. Je compte le boire vite.
Elle sourit. Tout irait bien. Deux vieux amis qui se retrouvent autour d’un verre. Elle pouvait gérer ça. Elle leur servit deux verres de bordeaux bon marché avant de s’asseoir à côté de lui, prenant soin de ne pas le frôler.
— Je suis vraiment désolée. Quel choc ! dit-elle finalement.
Il haussa les épaules.
— Oui et non. Ce qui me dépasse, c’est que je vais avoir un demi-frère ou une demi-sœur. À trente ans !
À son âge, Ed aurait pu avoir des enfants, mais c’était un play-boy. Et il semblait en être fier.
— Tu as parlé à ta mère ? Comment va-t-elle ?
— Elle est furieuse. D’habitude, il est plus discret avec toutes ses histoires.
— Toutes ses histoires ? Il y en a eu d’autres ?
Ed lui lança un regard empli de perplexité.
— Tu devrais le savoir.
— Je ne pensais pas qu’il était totalement fidèle… Mais deux ans, c’est sérieux.
— Mais toi, tu devrais être au courant.
Il la fixa, attendant une réponse.
— Je n’ai jamais eu de liaison avec lui !
Il éclata de rire.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire.
Alors, qu’est-ce qu’il voulait dire ?
— Ed, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi es-tu ici ?
Il reposa son verre.
— En fait, j’espérais pouvoir rester.
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— Rester ? Ici ?
Ed observa Simone qui parcourait la pièce du regard. S’il avait su qu’elle vivait dans un studio, il y aurait peut-être réfléchi à deux fois. Mais son besoin de la voir avait tout balayé. Quand il avait reçu l’appel de son père lui annonçant qu’il allait avoir un frère ou une sœur, l’une de ses premières pensées avait été pour Simone. Elle avait toujours été là pour lui. Et il avait besoin d’elle plus que jamais.
Ed avait sauté dans le premier avion pour Paris dès qu’il avait reçu l’ordre de son père de rentrer au pays. Mais au cours des sept heures qu’avait duré sa traversée de l’Atlantique, de nouveaux rebondissements avaient poussé son père à le rappeler pour lui dire : « Reste où tu es. Fais profil bas. » À ces mots, Ed avait de nouveau pensé à Simone et à la chance qu’il avait de passer par Paris. Elle était son refuge, son réconfort.
Le mariage de ses parents avait toujours été malheureux. Auprès de Simone et d’Alea, il avait trouvé un foyer. Même s’ils s’étaient éloignés au fil des ans, Simone restait la personne en qui il avait le plus confiance. Il fallait qu’il la voie.
Il comprit soudain qu’il n’avait pensé qu’à lui, sans rien savoir de la vie de Simone. Son studio était minuscule. Elle ne pourrait y vivre qu’avec quelqu’un qui partagerait aussi son intimité. Il regarda le lit, sans doute le plus petit lit double qu’il eût jamais vu. À l’idée de s’y blottir avec Simone, il s’empourpra. La presse le présentait comme un séducteur invétéré, mais c’était faux. Et Simone était son amie la plus ancienne et la plus chère.
Le canapé était aussi étroit que le lit. Ils étaient si proches que la chaleur de la jambe de Simone contre la sienne le troublait sérieusement. Ils ne s’étaient pas revus depuis deux ans, peut-être trois. Et elle avait changé, sans qu’il parvienne à dire en quoi.
— Je sais que c’est soudain. Céline s’est exprimée publiquement avant que le palais ait mis au point sa version des faits et arrêté un plan. La presse campe devant les grilles. Père m’a dit de me faire discret. Ce ne sera sans doute que pour une nuit.
Simone inspira profondément.
— Bien sûr. Mais tu ne devrais pas être là-bas ?
— Probablement, marmonna-t-il.
Il ne deviendrait pas roi avant des années – voire des décennies –, mais il restait prince. Cette affaire le concernait aussi. Il voulait aider son père à décider de la marche à suivre. Le roi avait plusieurs options, mais il y en avait une en particulier qu’Ed ne voulait pas le voir choisir.
— Peut-être qu’il veut t’épargner tout ça.
— Si je n’y suis pas, ça fait encore plus mauvais effet, non ? Comme si je ne le soutenais pas.
— Je ne sais pas.
Ed la regarda. Après cette journée de folie, quel soulagement d’être ici avec elle ! Les cheveux longs lui allaient bien. Son visage avait une forme de cœur, et ses yeux bruns étaient toujours aussi lumineux.
Enfant, elle avait été adorable. Il revoyait encore parfois en pensée la fillette de quatre ans qu’il avait découverte un jour dans son jardin. Personne ne l’avait prévenu de l’arrivée d’un autre enfant. Il s’était émerveillé de la trouver là. La camarade de jeu dont il rêvait. La confidente qui, malgré leurs origines différentes, comprenait ce que c’était que de vivre dans ce palais somptueux, mais à l’écart du monde.
Il se la rappelait aussi comme une adolescente un peu sauvage. L’amie qu’il retrouvait aux vacances, dès son retour de l’internat. L’appartement où elle vivait était une oasis. La cuisine d’Alea était toujours chaleureuse. Ses parents ne s’aimaient même pas assez pour se chamailler, mais Simone et sa mère lui avaient toujours offert un amour et un soutien inconditionnels. Chaque fois qu’il entendait le mot « maison », il pensait aussitôt à l’appartement de Simone, avant que le devoir lui rappelle que le palais était sa vraie maison.
Elle était devenue une femme splendide. Ses joues avaient perdu leur rondeur pour faire place à des pommettes bien dessinées. Ses boucles dorées avaient foncé, et son épaisse chevelure cascadait dans son dos. Quant à ses magnifiques yeux bruns, ils le fixaient à présent avec inquiétude.
— Que va-t-il se passer, à ton avis ? Pour tes parents ?
— Le divorce, sans doute. Mais il reste la question de l’argent de mère. C’est sa fortune qui finance le fonctionnement et l’entretien du palais, et les dépenses de la famille. Son père m’a laissé un peu d’argent, mais rien de comparable. Et puis, je ne sais pas si elle rendra à père sa liberté. Je ne sais même pas s’il veut épouser Céline.
— Et le bébé ?
— Il sera obligé de le reconnaître.
Un bébé. Il avait encore du mal à digérer la nouvelle. Ed ne voyait pas quelle autre monarchie contemporaine avait traversé une telle crise. Les Floréniens étaient généralement fiers de leur indépendance, mais certains soutenaient que le pays se porterait mieux s’il était intégré à une puissance plus vaste. Comme la France ou l’Italie. L’actuel Premier ministre, Pierre Laurent, était partisan d’un rapprochement avec la France, son pays natal. Ed avait tenté de faire part à son père de ses inquiétudes au sujet de Laurent, mais le roi les avait balayées d’un rire.
« Balivernes ! Le peuple
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